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PERSONNAGES. 



CLÉOPATRE , reine d'Egypte. 

ANTOINE. 

OCTAVIE. 

MARCELLUS , fils d'Antoine et d'Octavie. 

OCTAVE CÉSAR. 

PROCULÉIUS , ambassadeur de Rome. 

EROS , esclave d'Antoine. 

PHORBAS , ministre de Cléopâtre. 

THÉONE , femme de Oeopâtre. 

Suite de Cléopatrb. 

Suite d'Antoine. 

Suite d'Octave Césak. 



La scène se presse à Alexandrie, 



PARIS.— IMPRIMERIE DE FAIN. RUE RACINE. N.4. 

PZiAGB DX L'ODioJT. 



, , CLÉOPÀTRE, 

J^l^ TRAGÉDIE. 
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ACTE PREMIER. 

Le théâtre représente l'intérieur d'une pyramide égyptienne; 
des autels dédiés aux dieux Mânes s'élèvent dans le fond; 
une coupe et un vase de fer sont placés sur un de ces autels. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

CLÉOPÀTRE, assise à côté d'un monument funèbre et dans 
Tattitude d'une personne occupée de profondes méditations, 
PHORBAS, THÉONE, Femmes de Cléopâtre. 

CLEOPATRE. 

1 ous mes ordres, Phorbas, sont-ils exécutés ? . 

PHORBAS. 

Oui, Reine;.... des poisons en secret apprêtés 
Par mon ordre déjà cette coupe est remplie. 

CXiÉOPATRE. 

Ainsi, ma destinée est près d'être accomplie! 



a CLÉOPATRE. 

PHORBÂS. 

Je viens de déposer sur ce funèbre autel, 
Dans ce vase d'airain/ le reptile mortel 
Dont la morsure ardente et de sommeil suivie 
Attaque sans douleur les sources de la vie. 

CLÉOPATRE. 

Que mes sujets, Phorbas, ne soient point informés 
Des funestes apprêts 

PH0RB4S, lui dooaaot ua poifo^rd. 

Les sucs envenimés 
Que recueillent pour nous les peuples de TAurore 
Ont trempé ce poignard. 

CLÉOPATRE, se levant. 

Xe m^appartiens encore : 
Mon sort, grâce à tes soins , repose entre mes nîains. 
Cours chercher maintenant l'envoyé des [Romains, 
11 peut être introduit. 

PHORBAS. / 

En quels lieux? 

CLÉOPATRE. 

Ici même. 

PHORBAS. 



Quoi! madame. 



CLÉOPATRE. 

Obéis à mon ordre suprême. 



ACTE I, SCÈNE II. 3 

SCÈNE IL 

CLÉOPATRE, TH É ONE, Femmes de Cléopâtre. 

THÉONE. 

Pourquoi, m'interdisant votre auguste entretien, 
Votfe cœur aujourd'hui se ferme- t-il au mien? 
Le second des Césars vieiit-il pour mettre en cendre 
Les remparts protégés par le nom d'Alexandre ? 
Fuyant loin des palais et du temple des Dieux, 
Vous cherchez les tombeaux où dorment vos aïeux ; 
Vous venez habiter ces pyramides sombres,... 

CLÉOPATRE. 

Mes aïeux !.-. Mon aspect doit indigner leurs ombres. 
Tu ne fus pas témoin du jour où mes vaisseaux , 
Pour fuir loin des combats, fatiguèrent les eaux; 
Du jour où la di^cforde, à mon sceptre fatale , 
Sur les merà d'Actiura vit renaître Pharsale. 
Peins-toi ce fier tyran , cet Octave odieux; , 
Entraînant ati combat Rome entière et ses Dieux; 
L'onde roulant au loin Tappareil de la guerre, 
Et la tner décidant les destins de la terre. 
Vois avec tous leurs rois , l'Aurore et l'Occident , 
Se chercher, s^ heurter, sur l'abîme grondant; 
Ces apprêts de la mort, ces luttes redoutables ; 
De l'airain des vaisseaux les chdcs épouvantables ; 
Ces flots que rougissaient des flots de sarig humain ; 
Ces torches qui , dans l'air se traçant un chemin , 



4 CLÉOPATRE. 

Et du feu des volcans couvrant les mers profondes. 
S'attachaient à nos mâts , et brûlaient sous les ondes ; 
Trois cent mille guerriers qui, sur le bord des eaux , 
Contemplaient de leur camp le combat des vaisseaux; 
Et Rome à vaincre Rome elle-même occupée , 
Sur des flots tout couverts des débris de Pompée. 
Antoine eût triomphé!... Ciel vengeur, qui l'eût dit! 
Dans mon indigne cœur la terreur descendit. 
Cléopàtre au milieu des horreurs de la guerre 
Redevint tout à coup une femme vulgaire. 
Ce honteux souvenir me poursuivra toujours. 
Pour la première fois, je tremblai pour mes jours; 
Je tremblai... Sur les flots de cette mer sanglante , 
Antoine, en frémissant, vit s'enfuir son amante, 
Théone , et mon vaisseau , dans ces momens d'effroi ^ 
Emporta sa fortune et sa gloire avec moi. 
Immobile , frappé d'une horreur imprévue , 
Le sceptre impérial disparut à sa vue. 
Et , loin de son rival me suivant éperdu , 
Il lui laissa le monde avant qu il fut perdu. 
De ses sombres remords domptant la violence , 
Sur mon vaisseau funeste il s'assit en silence ; 
Durant trois jours entiers, courbé sous son affront. 
De sa robe sanglante enveloppa son front , 
Refusa de me voir , et sa douleur profonde 
Fut son dernier hommage à l'empire du monde. 
11 arrêta sa fuite aux rochers de Pharos ; 
Perdu pour ses guerriers , c'est là que ce héros 
Se punit de mon crime et , détestant ma chaîne , 



ACTE I, SCÈNE III. 5 

D'un instant de faiblesse éternise ta peine. 
Et mot, depuis ce jour témoin de ma terreur ^ 
La honte de ma chute irrite ma fureur. 
C'en est fait, d'une fuite odieuse et parjure 
Il ne m'appartient plus de réparer l'injure; 
Une indigne alliance, un traité clandestin, 
A Tennemî d^Antoine enchaîne mon destin. 

THÉONE. 

Au vainqueur d'Actium!. . .. 

CLKOPÂTRE. 

Oui , The'one , à rui^méme. 
J'espérais à ce prix sauver mon diadème ; 
Mais, comblant aujourd'hui ses nombreux attentats , 
Octave en conquérant marche vers mes états; 
Le Nil a vu flotter sa voile triomphante , 
Devant ses bataillons l'Egypte s'épouvante. 
L'imprudent, qui bientôt peut être à mes genoux... 
Mais son ambassadeur s'avance, laisse-nous. 

SCÈNE III. 

CLÉOPATRE, PROCULÉIUS, conduit par Phorbas. 

CLÉOPÂTRE. 

Vous le voyez, seigneur , cette superbe reine , 
De tant de nations autrefois souveraine , 
Avant sa dernière heure, est réduite à chercher 
L'asile, d'un tombeau , qui la puisse cacher. 



6 CLÉOPATRE. 

Borne soumet les rois à son obéissance ; 

Mais dans ce lieu, du moins, j'ëcbappe à sa puissance, 

Et j'habite , bravant les terreurs du trépas , 

Un séjour où la main des tyrans n atteint pas. 

PROCULélUS. 

Au vainqueur d'Actium lorsqu'un traité vous lie, 
Quelle crainte. . . 

CLÉOPATRE. 

Et pourquoi , désertant lltalîe , 
Sur le Nil aujourd'hui, chargé de combattans. 
Octave montre-t-'il ses étendards flottans?*^ 
Pourquoi menace-t-il et l'Afrique et l'Asie , 
Et ces propres remparts du sort de Pélusiç ? 
Est-ce par le ravage et les embrasemens 
Que Rome et votre maître acquittent leurs sermens ? 

PROCULÉIUS. 

Loin qu'à votre ruine Octave ici conspire, 
De rOrient soumis il vous offre ^empire. 

CLÉOPATRE. 

A moi ! 

■^ PROCULÉIUS. 

Mais sa prudence, en changeant vos destins, 
De votre dévouement veut des gages certains. 

CLÉOPATRE. 

Par ira traité de paix je me suis engagée; 
Qu'exige-t-il de plus d'une reine outragée? 



A.GTEI, SdÈWE III. 7 

PROGÙLÉIUS. 

Antoine, seul auteur de nos dissensions, 
Disparaît et se cache aux yeux des nations. 

GLÉOFATRE. 

Eh bien? 

PROGULÉli;! 

> 

C'est à tous seule à aoifs livrer l'asile , 
Où loin de nos regards le coupable s'exile; 
A nous livrer ses jours , par le ^énat prosc^ts ; 
L'empire d'Orient , madame , est à ce prix. 

CLÉOPATRE. 

Souveraine des Rois , Rome a-t-elle pu croire , 
Comme de leurs états disposer de leur gloire ; 
Et que livrant Antoine aux rigueurs du sénat , 
J'achèterais la paix par un assassinat ? 
Non, seigneur, le trépas qùè vos haines demandent. 
Mes mains.... 

PROCULÉIUS. 

Nos dieux^ nos lois, nos vertus le commandent. 

CLÉOPATRE. 

y 

Vos vertusw.. Les forfaits suivront jusqu'au toipbeau 
Rome, dont un forfait consacra J^ berceau. 
Un roi, pour la fonder, assassina son frère; 
Le second des Bru tus a poignardé son père; 
Vos destins, que César pouvait seul soutenir, 



8 CLÉOPATRE. 

Comme iU ont commencé , méritaient de finir f 

Et Rome si fidèle à ses vertus rigides 

Se montre à Tunivers entre deux parricides^ 

PROCULÉIUS. 

Étrangers à l'orgueil, vaincus dans les combats, 
Les Rois tremblent sous Rome, et ne la jugent pas^ 
Et, quoi quelle commande, ils n'ont pas l'habitude 
D^abandonneir leur âme à tant d'incertitude. 
Prévenez son courroux.... Surtout n'attendez pas^ 
Qu Octavie en ces lieux, arrivant sur me» pas...* 

CLÉOPATRE. 

Quoi ! l'épouse d'Antoine. . * 

PROCULÉIUS. 

Oui , madame , Octavie 
A rejoint nos vaisseaux, de ses enfans suivie. 
Vous savez quels desseins l'y peuvent appeler ? 

CLÉOPAtRE. 

Oiii , tna haine suffit pour me les révéler. 
Son fier ressentiment n'est que trop légitime; 
Mais tout mon cœur firémit au nom de la victime ; 
De quel droit , poursuivant un héros malheureux , 
D'implacables Romains. - * 



PROCULÉIUS. 

Il s'est armé contre eux. 



ACTE l; SCÈNE IIL ' 9 

eLÉOPAT&E. 

Marius et César firent la même guerre; 

De tous vos dictateurs c'est le crime ordinaire f 

Le Destin Fa trahi , ne l'en punissez-pas..» 

PROGULÉIUS. 

Les oracles de Rome ont dicté son trépas. 

Au seul bruit de son nom , tous nos peuples frémissent ; 

Les mânes des héros dans leur tombe gémissent; 

La flamme de Yesta s'éteint sur nos autels; 

Les Dieux mêmes , du haut des parvis immortels , 

Semblent s'associer à nos justes alarmes : 

Leurs images d'airain laissent tomber des larmes ; 

De Cybèle et de Mars les ministres sacrés, 

L'œil en feu, les pieds nus , les membres déchirés , 

Ont déserté leur temple, et la voix du grand-pré tre 

Commande hautement qu'on lui livre le traître. 

CLÊOPATRE. 

Jamais. 

PROCULÉIUS. 

A son destin vous faut*il immoler? 
Ce refus n'a-t-il rien qui vous fasse trembler ? 
fit lorsque votre amour nous offense et nous brave , 
Connaissez-vous quel sort... 

gléopâtre. 

Oui, je connais Octave. 
Je vous trouve fidèle à toutes ses leçons, 



lo * GLËOPATRE, 

Mais moi , f ai contre lui ce fer et ces poisons. 

(Elle a'apfpfoche de VuvttA et TeMbriise. ) 

O mort! mon seul espoir , je t'embrasse avéô joie! 
Allez dire à celui dont l'ordre vous envoie, 
Qu'une reine, bravant son pouvoir inhumain, 
L'attend dans ce sépulcre un poignard à la main. 



PROCULEIUS. 



Je vous laisse le temps d'écouter la prudence; 
Songez à votre peuple , à votre indépendance^ 
A garder ce bandeau , que , jaloux de ses droits 
Octave affermit seul sur la tête des rois. 



SCÈNE IV. 

CLÉOPATRE, seule. 

Romain fallacieux!.... Dans quel trouble il me jette !.... 
Devenir parricide ou servir en sujette ! 
Courber ce front royal sous un joug odieux , 
Ou de mes attentats épouvanter les dieux ! 
L'Orient m'est promis, et, quand mon règne expire, 
Je n'ai que trop de pente à ressaisir l'empire*-. 
Mais trahir , mais traîner sous tin fer assassin !... 
Je frémis du combat qui s'élève en lùtm seiiK 



ACTB I, SGÈJVES V bt TI. ii 

SCÈNE V. • 

CLÉOPATRE, THÊONE. 

l^H^ONE, eotraQt pr^cipiUmmeot. 

Le croiriez-vous , madame ? Antoine est au rivage. 

CLBOPATRE. 

Antoine ! 

THÉONE. 

Il a quitté sa retraite sauvage. 
Il me suit, il vous cherche, et le peuple empressé... 

CLÉOPATRE. 

De quel front soutenir son regard courroucé ? 

Comment oser revoir , sur le bord de Tabîme , 

Un héros qui ne doit son malheur qu'à mon crime? 

Qu'il ignore du moins par quel traité Êital 

Je m'étais enchaînée au sort de son rival... 

C'est lui... Je sens combien sa colère m'est due. 



SCÈNE VI. 

CLÉOPATRE, ANTOINE. 

ANTOINE. 

Savez-vous ce qu'ici vous annonce ma vue? 



12 CLÉOPATRE. 

Êtes-vous préparée au sort qui vous attend, 
Madame? Aux bords du Nil, on signale à l'instant 
Ces vaisseaux qui, de Rome annonçant la colère, 
De nos crimes communs nous portent le salaire. 
Pensez-vous qu'un tombeau puisse vous protéger? 
Que font tous Vos soldats à l'heure du danger ? 
Qu'avez- vous résolu? Cléopâtre va-t-elle 
Proposer à son peuple une fuite nouvelle ? 
Vos vaisseaux d'Actium au départ sont-ils prêts ? 



CLEOPÂTRE. 



La guerre a ses afifronts, la gloire a ses regrets; 
César même... 



ANTOINE. 



Il tomba ; mais , l'entourant d'hommages , 
Le Capitole en deuil s'ouvrit à ses images , 
Sa tombe partagea l'encens de nos autels , 
Et son astre prit place auprès des immortels. 
Quels droits me reste-t-il à tant de renommée ? 
Moi, déserteur de Rome et traître à mon armée; 
Moi, qui loin des combats, vous cherchant sur les eaux , 
Enseignai , comme vous , la fuite à nos vaisseaux ; 
Moi , qu'on a vu toujours , de ma honte idolâtre ^ 
Prostituer ma gloire aux pieds de Cléopâtre , 
Au joug des voluptés m'asservir lâchement , 
Au lieu d'être empereur , n'être que votre amant ; 
Aux rives du Cydnus , dans l'Egypte et la Grèce , 
Comme un trophée errant promener ma maîtresse y 



ACTE I, SCÈNE VI. t5 

IVTavilir en riant, me parer de vos fers , 
Et d'un spectacle infâme amuser TUnivers ! 

CLÊOPÂTRE. 

C*en est trop.... Par le sort Cléopâtre opprimée, 
A ce comble d'affront n'est point accoutumée. 
A d'assez noirs transports mon cœur se livre ici , 
Ce n'était pas l'instant de me parler ainsi; 
D'après cet intérêt qu'à Rome on vous voit prendre , 
iprès du Nil, dans son camp, pourquoi ne pas vous rendre ? 
De nos liens pesans fuyez le déshonneur ; 
Peut-être les Romains vous attendent, seigneur. 
La tremblante Octavie auprès d'eux vous protège, 
Le licteur vous prépare un glorieux cortège; 
Fuyez , fuyez ces murs consacrés au trépas ; 
Ma garde est toute prête et va guider vos pas. 

* ANTOINE. 

Ce vil départ auquel vous voulez me résoudre 

Augmenterait ma honte , au lieu de m'en absoudre. 

a Le voilà , dirait-on , ce chef de lios guerriers, 

» Qui, pour suivre une amante, a flétri ses lauriers, 

Ts> Et qui consent enfin à trahir sa querelle , 

» A l'instant de mourir ou de vaincre pour elle ! » 

CLÉOPATRE. 

De vaincre ! 

ANTOINE. 

Le malheur m'a laissé des amis; 
Octav€ n'obtient pas tout ce qu'il s'est promis ; 



i4 CLÉOPATRE. 

Je puis encor, suivi de plus d'un capitaine , 
Ébranler dans ses mains sa fortune incertaine. 

CLÉOPATRE. 

Vous , Antoine ? 

ANTOINE. 

Des lieux où je m'étais caché, 
Mon œil sur l'univers demeurait attaché ; 
Et tandis que César m'enchaînait en idée. 
J'encourageais au loin l'Afrique intimidée, 
J'armais Archélaûs et déjà ces remparts ; 
Rassemblent d'Âctium tous les restes épars ; 
Mithridate, Amyntas, les princes de Syrie, 
Défendront avec nous les murs d'Alexandrie. 

CLKOPATHB. 

Vous combattrez pour moi? 

ANTOINE. 

Canidius , séduit , 
Vainement vers ces lieux par Octave est conduit; 
Il ne s'armera pas contre un maître qu^il aime; 
Et ce n'est pas en vain que, le cherchant lui-même, 
Sur des soldats charmés et fiers de me revoir, 
J'irai de ma présence essayer le pouvoir. 

CLÉOPATRE. 

Oui, quand Rome s'apprête à les réduire en cendre, 
Rendez à ces remparts le glaive d'Alexandre ; 
Que pour moi votre amour... Mais quelle est mon erreur? 
Vous n'êtes plus amant , vous êtes empereur ; 



ACTEI, SCÈNE VL i5 

Aux grandeurs d'un héros j*osai me croire unie ; 

D'un tel excès d'orgueil je dois être punie. 

Qu'importe qu'un tjrran dise au peuple ro];nain 

Que vous Tu'abaadonnez pour désarmer sa main ? 

Qu'importe qu'à son gré , disposant de ma* vie, 

Il venge dans mon sang les af&onts d'Octavie? 

Sur vous, sur votre cœur, j'ai perdu tous mes droits; 

Allez porter ailleurs le nom de roi des rois; 

Adieu , je ne suis plus la rivale de Rome , 

Et l'Occident jaloux redemande un grand homme. 

ANTOINE. 

Je ne vous quitte pas; c'est surtout à vos yeux 

Que je veux aujourd'hui faire mentir les Dieux ; 

Ma honte dans ces murs fut long-temps enfermée, 

Ces murs me reverront avec ma renommée ; 

Je demandais au Ciel la guerre, le danger, 

Actium m'est rendu, je songe à me venger; 

Et quels que soient les maux que^ m'ait faits Ciéopâtre, 

Je ne m'en souviens plus lorsque je puis combattre. 

CLÉOPATRE. 

Non f je dois d'Actiumt expier tout l'affront : 
Ces aigles, ces drapeaux qui flottaient sur mon front; 
' Le carnage , la mort sur ma flotte arrêtée; 
La mort de toutes parts à mes yeux présentée , 
Pénétrèrent mes sens d'une invincible horreur. 
Ton courage imprudent redoubla ma terreur ; 
Antoine du trépas semblait chercher l'atteinte ; 
Tu prodiguais tes jours, et je connus la crainte. 



i6 CLÉOPATRE. 

Sur les flots étonnés t'entrainant avec moi , 
Peut-être un peu d'orgueil s'unit à mon efiroi ; ' 
Peut-être ton amante osa se faire gloire 
De l'avoir emporté même sur la victoire , 
Et j'étais en secret fière de tes revers, 
Lorsqu'à force d'amour tu perdais l'univers. 
Mais crois-tu qu'un combat de notre sort décide? 
Non , Antoine est toujours le descendant d'Alcide. 

ANTOINE. 

Gléopâtre ! 

GLÉOPÂTRE. 

Tu vois , sur l'autel déposés 
Ces poisons. 

ANTOINE. 

Ciel ! 

CLÉOPATRE. 

Croyant tous nos liens brisés , 
Esclave d'un tyran, et n'étant plus aimée, 
Dans ce lieu , pour mourir, je m'étais enfermée ; 
Je punissais ainsi mon forfait odieux. 
Rends-moi ce noble cœur que m'enviaient les Dieux. 
César a triomphé , mais sans pouvoir t'abattre. 

ANTOINE. 

Je n'ai pas fui César, j*ai suivi Cléopâtre. 

A ses feux , à son crime , à son égarement, 

A ses affreux transports reconnais ton amant. 

Sur ce rocher témoin de mon affreux délire , 

Mes pleurs, mes pleurs amers n'étaient pas pour l'empire. 



ACTE I, SCÈNE VI. tj 

Et quand je perdais tout, sceptre, lauriers, honneur, 
Le regret de ta perte occupait seul mon cœur. 
Dans ce cœur. avili je craignais de descendre, 
Je n osais regarder le tombeau d'Alexandi-e, 
J'attendais du trépas la fin de ma douleur; 
Mais toujours le tre'pas s'écarte du malheur. 
Après trois mois enfin , j'ose revoir tes charmes ; 
Du fond de cette tombe élançons-nous aux armes; 
A mon glaive aujourd'hui tu peux te confier; 
Viens, c'est à la victoire à nous justifier. 



f IN DU PREMIER ACTE. 



.« 



i8 CLÉOPA.TRE. 
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ACTE DEUXIÈME. 



Le théâtre représente le palais de Gléopâtre. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

ANTOINE, ÉROS. 

ANTOINE. 

Oui, ces ambassadeurs, si superbes naguère, 
Sont venus m'inviter à suspendre la guerre. 

ÉROS. 

Quoi ! seigneur , les Romains , après tant de fureurs ? 

ANTOINE. 

Ils se flattent , Éros , que leurs deux empereurs , 
Verront aux bords du Nil leurs haines étouffées , 
Et régneront en paix sous les mêmes trophées ; 
Avant la fin du jour , un solennel traité 
Par Octave en ces lieux doit m'êtrp présenté, 

ÉROS, avec joie. 

Par Octîive, seigneur!... 

ANTOINE. 

Sous les murs d'Alexandre 
Ses plus braves guerriers avec lui vont descendre. 
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Pour me donner le temps de grossir mon partie 
A le revoir , Éros , ma haine à consenti ; 
Je l'attends ici-méme , et mon âme agitée, 
De sentimens divers malgré moi tourmentée... 

ÉROS. 

Pourquoi vous défier des offres qu'il vous fait? 
Pourquoi d'un tel accord repousser le bien£ût? 
On dit que dans son camp Octavie arrivée , 
Cherchant ici l'époux dont vous l'avez privée... 

ANTOINE. 

Non y mon épouse , ami , soumise à ses destins , 
N'a point quitté le Tibre et ses palais lointains. 
Saurais-tu t'affranchir tf une pitié vulgaire ? 

ÉROS. 

Qu'ordonnez-vous ? 

ANTOINE. 

Octave a retardé la gu^^rre. 
Il dém>ère , il Craint de tenter les combats; 
S'il croyait triompher , il n'hésiterait pas* 
Je vaincrai... Sa terreur m'en donne l'assiurance. 
Mais si le sort deux fois trompait mon espérance p 
Si devant mon rival je devais succomber ^ 
Entre ses mains, Éros , je ne veux pas tomber. 

EROS. 

V 

Je vous entends , Seigneur. 

ANTOINE. 

Dans les champs du couragjs s 
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De ce glaive autrefois j'honorai ton jeune âge ; 
Jure , si par les Dieux j'étais encor trahi , 
Que ce fer dans mon sang.... 

'.ÉROS. 

Vous serez obéi; 
Recevez mon serment ; jamais Rome.... 

ANTOINE. 

Silence î 
De mon heureux rival le cortège s'avance. 

SCÈNE IL 

OCTA.VE, ANTOINEj suite d'Octave, suite d'Autoiae. 

ANTOINE. 

Fier vainqueur d'Actium , parle , que me veux-tu ? 

OCTAVE. 

• 

Te rendre à ton épouse , à Rome , à la vertu : 
Fils du premier César, et frère d'Octavie, 
Octave triomphant vient veiller sur ta vie. 

ANTOINE. 

Épargne à mon orgueil l'affront d'une pitié , 
Que je n'implore pas de ta fausse amitié ; 
Octave , seul espoir de la grandeur romaine , 
Tu m'es connu.... Dis-moi le dessein qui t'amène. 

OCTAVE. 

A ton tour , un moment dépose ta fierté , 
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Et ne prends de conseils que de l'adversité. 
Je le donne la Thrace, et la Grèce, et l'Épire; 
Des Parthes à tes lois je soumettrai Tempire. 
Veux-tu subir un joug qu'ont subi les Romains? 
Veux-tu rester sous moifte second des humains ? 

ANTOINE. 

Le second des humains!... Mais celui qui m'outrage, 
A't-il donc oublié qu'il n'est que mon ouvrage ? 
Quand Octave paisible, à l'abri du danger, 
Héritait de Gésar au lieu de le venger , 
C'est moi qui , m'adressant à la foule agitée , 
Déployai du héros la robe ensanglantée. 
J'exaltai ses bienfaits , j'expliquai ses desseins. 
Je fis parler son sang contre ses assassins : 
Et bientôt leurs palais, brûlans dans les ténèbres, 
Servirent de flambeaux à ses honneurs funèbres. 
J'ai relevé deux fois tes destins abattus , 
Brutus t'avait détruit, j'ai renversé Brutus ; 
G'est appuyé sur moi que tu montes au faî!e , 
Et toujours mes lauriers ont couronné ta tête. 

OCTAVE. 

L'empire où Ton verrait régner deux empereurs , 
Ne serait qu'une arène ouverte à leurs fureurs. 
Je ne veux point d'égal. 

ANTOINE. 

Je ne veux point de maître. 

OCTAVE. 

César le fut* 
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ANTOINE. 

César ét^it digoe de rétre. 
Si tu veux que pour toi je prodigue mon sang y 
Il £ïut, comme César, justifier ton rang. 
L'espères-tu ? ^ 

OCTAVE. 

Je suis le fils de ce grand homme. 

ANTOINE. 

Oui, César t'adopta pour se venger de Rome. 
De la paix cependant si ton cœur est épris , 
Je puis y consentir; mais apprends à quel prix. 

OCTAVE. 

Parle. 

ANTOINE. 

J'ai quelques droits à ta reconnaissance ; 
Mes crimes sont bien grands , ils ont fait ta puissance. 
Souviens-toi de ces jours où nos divisions 
Assuraient le repos de trente nations ; 
Où l'on vit trois tyrans , Octave , moi , Lépide , 
Conclure dans le sang une paix homicide ; 
Renvoyer leurs soldats pour garder des bourreaux , 
S'abandonner entre eux les têtes des héros , 
Aux mânes de César immoler Rome entière , 
Et de leur apanage assignant la frontière, 
S'assurer l'un à l'autre un empire inhumain , 
Sur les trois grands débris de l'univers romain : 
J'allumai, j'excitai cette fureur impie; 
Qu'en imitant Sylla notre remords l'expie. 
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Osons renouveler cet acte solennel , 

Qui fit un citoyen d'un si grand criminel. 

Que de la liberté le règne recommence. 

^ OCTAVE. 

Abdiquer le pouvoir ! quelle est donc ta démence? 

La liberté parfois produit les grands états , 

Mais lorsqu'ils sont créés ne les gouverne pas. 

Tous ces peuples , ces rois frémissant dans leur chaîne <, 

Tous ces grands élémens de la grandeur romaine , 

Toujours changeant , toujours prêts à se révolter , 

De leur centre commun tendent à s'écarter., 

Il faut qu'un seul pouvoir, les confondant ensemble , 

Dans ses vastes liens les presse et les rassemble ; 

Telle est la politique et ses effets constans ; 

Je recueille aujourd'hui l'héritage du temps. 

Pour un peuple déchu de son patriotisme , 

La liberté n'est plus qu'un adroit despotisme,; 

Qu'un piège insidieux , qu'un combat inhumain 

Entre les rois du jour et ceux du lendemain « 

Dans l'armée, au Forum, dans nos champs, dans nos villes^ 

Ses feux n'allumeraient que des guerres civiles ; 

Son prestige est détruit, ses beaux jours sont passés; 

Le poignard de Caton nous en instruit assez ; 

Avant de se frapper j sois bien sûr qu'un tel homme 

Sonda profondément la blessure de Rome. 

Quels étaient ses destins ? Que vit-il dans ses rangs ? 

Jamais la république, et toujours des tyrans; 

Et quand Cësar régna par le droit de l'épée , 

Il n'asservit point Rome, il détrôna Pompée. 
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I 

Qu*ont produit, de Brutus les complots odieux ? 
Us n'ont.fait que>plac^ mon. père âu rang des Dieux. 
Un trône est élevé, tous osent y prétendre ; 
César peut en tomber, Sylla peut en descendre. 
Moi-même, tôt ou tard, je puis l'ensanglanter, 
Mais il existe enfin, je prétends y rester; 
Et Rome doit souffrir le joug du rang suprême , 
Depuis que ses eiifans sont plus forts qu'elle-même* 

ANTOINE. 

Rome doit le souffrir! mais Straton, Publius» 
L'intrépide Marcel, l'ardent Icilius, 
Dans leur cœur indigné là liberté respire i 
Us peuvent,... 



OCTAVE. 



Conspirer, s'armer, troubler l'empire; 
Je plains la liberté , si dans ses oppresseurs 
£lle croit aujourd'hui trouver des défenseurs. 
De quel droit des Romains avides d'opulence. 
Dont on a tant de fois acheté le silence, 
Citoyens sans amour pour leur propre cité^ 
Proconsuls sans vertus, ou tribuns sans fierté^ 
Sénateurs sans courage , et depuis quatre lustres 
Portant de chef en chef leurs trahisons illustres. 
Voudraient-ils imiter les vainqueurs des Tarquins ? 
Je vois des mécontens, non des républicains. 
J'oppose leur nom seul à leur ligue impuissante; 
Tous ces Brutus, meurtris de leur chaîne récente ,. 
Naguère sous un maître esclaves absolus , 
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Insultent le pouvoir, parce qu'ils ne l'ont plus. 
La liberté, dis-tu*, réclame leurs ho mmages ? 
•De nos anciens h^os consulte les images. 
Nos divins Scipions, nos vieux Cincinnatus, 
Grands par leur pauvreté , libres par leurs vertus ; 
Leurs ombres frémiraient , sublimes et stoïques , 
De voir de tels Romains dans leurs rangs héroïques ; 
Et la liberté fière , et qu'on n'abuse pas , 
S'indigne d'un encens qui lui vient de si bas. , 
Je règne; mon pouvoir est le seul légitime. 
Et contre mes drapeaux ta valeur est un crime. 

Vous qu'enchaînait César au bout de l'univers , 
Daces , Germains, venez, les chemins sont ouverts ; 
Des Alpes vers nos murs vous pouvez redescendre; 
De nos fameux vainqueurs Rome n'a que la cendre ; 
Et du fond des tombeaux , pour arrêter vos pas ^ 
Camille et Scipion ne se lèveront pas; 
Venez , Octave seul commande à l'Italie ; 
De mollesse énervée , impqissante et vieillie, 
Rome succombera sous, le poids des revers , 
Et des mains des tyrans passera dans vos fers, 

OCTAVE. 

Souviettè-tot d'Actium, 

ANTOINE. 

Souviens- toi de Phili p pe , 
Et que l'orgueil d'Octave à ce nom se dissipe. 
Dws le fond des marais , habile à te cacherjt . 
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Il me ËiUut moi-même aller t'en arracher; 

On ne t'en vit sortir qu au bruit de ma victoire , 

Et tu vins, tout tremblant, chercher ta part de gloire. 

OCTAVE. 

Vaincu , tu veux courir à de nouveaux combats ? 

ANTOINE. 

J'eusse accepté la paix si je ne l'étais pas. 

OCTAVE. 

N'entends-tu pas la voix de Rome qui t'appelle ? 

ANTOINE. 

J'irai de tes revers lui porter la nouvelle. 

OCTAVE. 

Ta haine dans son sang veut encor s'assouvir l 

ANTOINE. 

La délivrer de toi , n'est-ce pas la servir ? 

OCTAVE. 

Au nom du grand César. 

ANTOINE. 

Son ombre te rejette. 

OCTAVE. 

L'univers nous regarde. 

ANTOINE. 

Il verra ta défaite. 

OCTAVE, à ses guerriers. 

Romains, vous^ l'entendez, lui-même a prononcé. 
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Ne voyez plus en lui qu'un rebelle insensé , 
Qu'un traître, que' des lois le glaive doit abattre , 
Que vous venez juger plus encor que, combattre : 

m 

Se^pâles bataillons n'offrent pour ennemis 
Qu'un chef déjà vaincu, des rois déjà soomis; 
Romains , ne laissez pas votre gloire imparfaite , * 
Achevez d'Actium l'immortelle défaite ; 
Dispersez ces débris de vingt peuples errans , 
La fortune de Rome a passé dans vos rangs. 

A I^ TOI I^E , 4 ses guerriers.' 

Rob, guerriers, vétérans, blanchis dans les alarmes. 
On vous montre des fers ; montrez, montrez vos armes ; 
Il a , dit-il , pour lui les Dieux de Rome.... Non; 
La Rome qu'il commande a perdu ce grand nom.. 
L'esprit qui l'animait passe aux lieux où vous êtes ; 
Octave vainemejxt s'assure en ses conquêtes , 
Vainement son orgueil insulte à vos grands cœurs. 
Des vaincus tels que vous font pâlir leurs vainqueurs. 
Venez.... Arrachons-lui sa trompeuse victoire, 
Il combat pour l'empire, et nous pour notre gloire. 
Sachons nous affranchir de son joug oppresseur; 

Marchons.... Mais quel objet... 

■ » * 

OÇTIVE. 

Ton épouse et tùa, sœur. 
Elle vient elle-même, implorant un parjure^ 
Chercher peut-être ici quelque nouvelle injure. 
Si son cœur généreux est méconnu du tien , 
Je t'attends près du Nil après cet entretîeni. 
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SCÈNE III. 

'ANTOINE, OCTAVIE. 

OCTAVIE. 

Croyez- VOUS votre épouse assez infortunée , 
Seigneur ?.... Ai-je rempli ma triste destinée ? 
Je suis chez Cléopâtre , aux pieds de son amant ? 
Que manqiie-t-il encore à mon abaissement? 
3'espérais , quand vos soins prétendirent me plaire. 
De mon frère et de vous désarmer la colère ; 
J'espérais mettre un terme à vos dissen^sions , 
Et mon hymen promit la paix aux nations ; 
Mais , bien loin de fléchir des projets homicides 
De deux Romains rivaux j'ai fait deux fratricides; 
Et le monde trompé me demande , en pleurant , 
Compte de ce bonheur dont j'étais le garant. 
Je ne suis point venue, en épouse importune , 
Vous affliger du soin de ma propre fortune , 
Ni, rappelant ici des sermens méprisés , 
Invoquer les saints nœuds que vous avez brisés ; 
Livrez, livrez votre âme au transport qui la flatte; 
Mais , Seigneur , rendez-nous le vainqueur de Phraate 
Et que Rome, autrefois si fière d'un tel fils , 
Détache vos drapeaux des remparts de Memphis. 
Le grand César, atteint par le trait; qui vous blesse, 
A-t-il 'sacrifié l'empire à sa faiblesse ? 
Imitez sa vertu , vous qui suivez ses pas ; 
Brûlez pour yne esclave et np le soyez pa^^ 
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Et que Tamour, content d'une telle victoire , 

Laisse au moins dans votre âme une place à la gloire. 

ANTOINE. 

Madame , Rappelez votre orgueil offensé ; 
Ne donnez plus de pleurs au sort d'un insensé , 
Qui se rend criminel en détestant son crime. 
Je suis de mes erreurs la première victime.... 

OCTAVIE. 

Abjurez, abjurez des combats inhumains. 

ANTOINE. 

Je ne serai jamais le second des Romains. 

Les Romains.... C'est pour vous qu'ils ont proscrit ma vie. 

Octave a contre moi les douleurs d'Octavie ; 

Vos pleurs , de la vengeance ont donné le signal , 

Et jusqu'à vos vertus , tout tne devient fatal. 

OCTAVIE. 

Non , jamais ma vertu ne te sera funeste ; 

Ne me fais point haïr le seul bien qui me reste; 

Libre dans mes ennuis de me cacher du moins, 

Mes pleurs n'eurent jamais que les Dieux pour témoins ; 

Quand tes fils rappelaient ton nom à leur mémoire, 

J'expliquais ton absence en faveur de ta gloire ; 

Je leur disais , le Parthe ou le Germain domptés , 

Les Francs si belliqueux par ton bras arrêtés ; 

Et tous les deux , brûlant de suivre un grand exemple , 

Pour bénir les destins, m'entraînaient vers le temple. 

Sois Romain, ose rompre un joug insidieux. 

Est ce donc là de toi ce qu'attendaient les Dieux ? 
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ANTOINE. 

Octave et moi , malgré le nœud qui nous rassemble , 
Dans le même univers ne pouvons vivre ensemble. 
Du Tibre en ce moment reprendre les chemins, 
Serait livrer l'Egypte au courroux des Romains ; 
Votre frère, à son char traînant la reine esclave.... 

OCTAVIE. 

La reine !... Ce n'est pas ce qu'elle attend d'Octave. 

ANTOINE. • 

Comment!... Que dites-vous? 

OCTAVIE. 

Je l'accuse à regret. 
Mais, liée au vainqueur par un traité secret.... 

.ANTOINE. 

Un traité! Cléopâtre! 

OCTAVIE. 

Oui, seigneur, elle-même ; 
Elle espérait ainsi sauver son diadème. 
Proculéius.... 

ANTp^INE. 

Non , non , vos esprits abusés.... 

OCTAVIE. 

Vous doutez de la foi de mes discours.... Lisez. 

ANTOINE , liwnt. 

u Je connais les devoirs que mon trône m'impose, 
M Qu'il soit par cette paix pour j'amais ajfTeïini; 



ACTE II, SCÈNES IVktV. 3i 

» De nos divisions j'ai trop long-temps gémi ; 
» J'accepte le traité qu'Octave me propose. 
» Cléopatre. » t 

SCÈNE IV. 

LES PRÉCÉDENS, ÉROS. 

ÉROS. 

Seigneur, elle vous cherche ici ; 
De quelque noir transport son cœur semble saisi , 
Dérobez votre épouse à sa vue ennemie. 
Évitez les malheurs.... ^ 

SCÈNE V. 

LES PRÉCÉDENS, CLÉOPATRE. 

CLÉOPATRE, 

Pourquoi , belle Octavie , 
Vous refuser vous-même aux honneurs glorieux 
Que la sœur de César doit prétendre en ces lieux ? 
Le peuple qui se presse autour de mes images , 
Aurait à vos genoux apporté ses hommages ; 
Abandonnant mon temple et mes autels déserts^ 
Il aurait... 

ANTOINE. 

Quels complots m'ont été découverts ! 
A quel prix , de César réclamant l'indulgence , 
Nourrissiez-vous l'espoir de tromper sa vengeance? 
Pourquoi dans vos remparts, madame, à mon insu. 



S^ r CLÉOPATRË. 

1^ ambassadeur de Rome a-t-il été reçu ? 

De quel trône à vos vœux offrait-il la conquête ? 



CLÉOPATRË. 



11 me venait, seigneur, demander vbtre tête. 
De ses desseins cachés dévoilant la noirceur , 
Octave l'envoyait... Interrogez sa sœur : 
Admise aux grands secrets de Rome et de l'armée , 
De ce projet sans doute elle fut informée. 

ANTOINE. 

Eh ! que m'importe Octave et ses vœux inhumains , 
Quand de vos trahisons j'ai la preuve en mes mains ;, 
Quand ce lâche traité... ? 

CLÉOPATRË. 

Daignerez- VOUS m'en tendre ? 

ANTOINE. 

Vous traitiez avec Rome. 

CLÉOPATRË, 

Oui , j'osais y prétendre. 
Vous en donnez l'exemple en ces lieux... Mais, seigneur. 
Ai- je de son forfait signé le déshonneur? 
Rome m'a-t-elle vue, à ses projets docile, 
Lui promettre vos jours , lui livrer votre asile ? 
Et n ai-je pas rompu moi-même en frémissant 
Un pacte qu'on voulait sceller de votre sang? 

(AOctavie.) 

Ma flotte , mes états , mes trésors , mes armées , 
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Tant de peuples soumis au joug des Ptolémées , 

Et le triple bandeau d'un front déifié , 

Pour soutenir ses droits j'ai tout sacrifié; 

Il a préparé seul ma ruine prochaine ; 

Et lorsqu'à mes malheurs l'honneur même l'enchaîne. 

Vos complots 

ANTOINE, panant entre CJéop&tre et OcUvie. 

Arrêtez et respectez son deuil ; 
Vous avez fait ma honte, elle fait mon orgueil ; 
Esclave de sa gloire y à son pays fidèle , 
Les femmes que dans Rome elle a pris pour modèle , 
Lui fesant un courage au-dessus du malheur , 
Ont gravé sur son front la fierté de son cœur. 

ê 

(A Octavie. ) 

Oui, tant que la vertu conservera son temple, 
Aux plus saints devoûmens tu serviras d'exemple ; 
Je puis être coupable envers Rome, envers toi. 
Mais nul ne doit oser t'outrager devant moi. 

CLÉOPATRE. 

Ah, Dieux! 

ANTCMNE. 

Viens , suis mes pas , fuyons ton eni^mie ; 
Je rougis de moi-même et suis fier d'Octavie. 

4 

t 

• (11 l'entraîne.) 
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SCÈNE VI. 

CLÉOPATRE. seule. 

Impitoyables Dieux , de ma honte témoins , 
De votre amour pour moi, je n'attendais pas moins. 
Voilà cette Octavie ! et pour m'ôter l'empire , 
Jusque dans mon palais ma rivale conspire ! 
Antoine, à mon pouvoir si long-temps enchaîné, 
Vers sa perfide épouse est enfin ramené. 
Mais je viens de donner le signal des batailles ; 
Mes guerriers en tumulte ont franchi ces murailles. 
Le sang coule , on combat déjà de tout côté ; 
D'Antoine et de César j'ai rompu le traité. 

Si ce fer quelque jour dans le sang d'Octavie 

J'en ai l'espoir.... Combien ma superbe ennemie, 
En ce moment fatal , doit jouir de l'affront 
D'avoir fait chanceler ce bandeau sur mon front. 
De m'avoir fait douter de la grandeur suprême , 
De m'avoir fait douter des Dieux et de moi-même ! 



FIN DU DEUXIEME ACTE. 
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ACTE TROISIÈME 



^ême décoration. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

CLÉOPATRE, THÉONE. 

THÉONE. 

Aux fureurs des combats Antoine abandonné, 
Justifie en ce jour le dieu dont il est né ; 
Il brisera les fers de FÉgypte opprimée : 
Canidius , le chef de son ancienne armée , 
A rejoint nos drapeaux, et, dans ses flots plus lents. 
Le Nil des fiers Romains roule les corps sanglans. 
Bannissez la terreur dans vos regards empreinte. 
Pourquoi ne voir partout que des sujets de crainte ? 
Lorsque tout vous annonce un triomphe certain , 
Pourquoi douter encor des faveurs du Destin ? 

CLÉOPATRE. 

Peut-être ce triomphe, objet de ton envie. 
Sera le plus affreux des malheurs de ma vie, 
Théone; et Cléopâtre, en ce fatal moment. 
N'ose faire des vœux même pour son amant. 

THÉONE. 

De ce nouveau revers quel est donc le mystère, 
Madame ? 
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GLÉOPATRE. 

Vainement je voudrais te le taire. 
Les pleurs de ma rivale ont triomphé de moi ; 
Elle a justifié ma haine et mon effroi , 
Théone; et son époux, li long-temps infidèle, 
Par ses lâches remords est ramené près d'elle. 

THÉONE. 

L'amour doit l'emporter, Madame , et yos attraits... 

CLÉOPATRE. 

Il n'est plus temps, Théone, il sait tous mes secrets. 
L'odieuse Octavie , à ma perte animée , 
Instruite par Octave , et de haine enflammée , 
A revu son époux et remis en ses mains 
Cet indigne traité qui me lie aux Romains; 
J'ai voulu vainement excuser cet outrage , 
Antoine a fiii ces lieux avec des cris de rage. 
Contre moi, contre Rome à la fois irrité. 
Au milieu des combats il s'est précipité. 
Non ! pour le ramener je fus trop criminelle..... 
Mais Phorbas du combat nous porte la nouvelle ; 
J'ai peine à surmonter le trouble de mon cœur. 

SCÈNE IL 

LESPRÉ'CÉDENS, PHORBAS. 

( 

CLÉOlPATRE. 

Roîoe lemporte-t-elle? Antoine est-il vainqueur? 

PHORBAS. ' 

Il triomphe. Madame ; en le voyant paraître, 
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La victoire a d'abord semblé le reconnaître ; 
Et déjà les Romains fuyant de toutes parts 

CLÉOPATRE. 

Il triomphe , Phorbas ? 

PHORBAS. ^ 

Au sein de nos remparts, 
Je Tai vu déposer sa redoutable épée. 
De quelque grand dessein son âme est occupée « 
Madame; vers le temple, asile de nos Dieux, 
Lui-même il a guidé son char victorieux ; 
Et tandis qu'à ses pieds nous portions nos hommages : 
« Peuples qui m'écoutez, a-t-il dit , et vous , mages , 
» Vous prêtres d'Osiris y à qui les immortels , 
» Ont daigné confier la garde des autels, 
» De mes exploits nouveaux vous préparez la fête ; 
» Mais mon bonheur ici veut une autre conquête ; 
» Il faut qu'aux pieds des Dieux je répare un affront , 
» Qui d'un objet chéri fit trop rougir le front 
» Dans le temple soumis à mes lois souveraines 
» Apportez le bandeau destiné pour vos reines. » 

CLÉOPATRE. 

Ociel! 

PHÛRBAS. 

On accomplit l'ordre mystérieux , 
Et si l'on en doit croire un bruit injurieux... 

CLEOPATRE. 

Parle! 



wm^ 
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PHORBAS. 

D'une couronne à votxe front ravie 
Ses mains doivent orner la tête d'Octavie. 

CLÉOPATRE. 

£h ! bien ^ Théone , vois si mon âme trompée 

D une vame terreur était préoccupée ! 

Il couronne Octavie, et ses noirs attentats 

I^ui livrent à la fois ma vie et mes états» 

C'en est &it; et bientôt ta reine infortunée, 

Â la suite d'un char lentement promenée, 

Ira, baignant de pleurs les fers de ses enfans , 

Réjouir de son deuil les Romains triomphans; 

Leur montrer les débris du sceptre et d'ellerméme^ 

Et toute la xougeur d'un front sans diadème. 

Non! le trône est à moi, je ne puis le quitter; 

Si j'en descends , du moins je veux l'ensanglanter. 

Profitons du moment que le destin nous laisse ; 

Antoine a vainement compté sur ma Ëiiblesse» 

Quoi ! j'aurais disposé du sort des potentats ,. 

J'aurais jusqu'à llndus reculé mes états , 

J'aurais, de l'univers la terreur et l'idole , 

Disputé leur encens aux Dieux du Capitole ; 

J'aurais vu César même , à mes pieds abattu , 

Oubliant tour à tour et pleurant sa vertu. 

Malgré Rome et les Dieux , sous mes lois se débattre. 

Et je consentirais à céder sans combattre ! 

Vers quel lieu les Romains ont-ils porté leurs pas ? 

PHORBAS. 

Pour regagner leur flotte, au sortir des combats. 
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Dans leurs Fetrancbemens , et presque sous nos portes , 
Ils ont aux bords du Nil rallie leurs cohortes. 

GLÉOPATRE. 

Suivi de ses guerriers , Antoine vient à nous ; 
Il traîne en conquérant l'Egypte à ses genoux ; 
Dans un lâche sommeil lorsqu'il me croit plongée , 
Qu'il apprenne en tombant que jje me suis vengée. 

SCÈNE III. 

I 

ANTOINE, ËROS; Guerbiers, Pbup].e. 

ANTOINE. 

Oui , peuple, la fortune a suivi nos guerriers , 
Elle nous a rendu l'empire et nos lauriers ; 
Mes affronts ne sont plus , et j'ai vu la victoire 
Effacer Actium des fastes de l'histoire. 
Déjà l'aigle de Rome, envolé vers les eaux , 
Regagne, en frémissant, labri de ses vaisseaux. 
Mon rival a pâli devant ma renommée , 
Les débris de ma fuite ont vaincu son armée. 
Allez et sur l'autel faites fumer l'encens ; 
Offrez à tous vos Dieux mes vœux reconnaissans ; 
Bientôt nous reprendrons nos armes glorieuses , 
Et bientôt loin du Nil nos mains victorieuses 
Iront reconquérir les dépouilles des Rois , 
Qu'aux murs du Capitole attachaient mes exploits. 

ÉROS. 

Quel jour choisissez-vous pour ordonner des fêles ? 



\ 
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L'étendard des combats flotte encor sur nos têtes, 
Seigneur, et les Romains près du Nil ralliés 

ANTOINE. 

S'ils osaient relever leurs fronts humiliés , 

Les Rois mes lieutenans veilleraient jsur ma gloire ; 

Je laisse à leur courage achever ma victoire ; 

Et sous mes étendards avant de revoler 

Je dois sécher, des pleurs que j'ai trop feit couler. 

ÉROS. 

Il est donc vrai , seigneur , la fortune jalouse , 

Après tant de revers sourit à votre épouse ? 

Loin du Nil , pour jamais vous laissant entraîner.... 

ANTOINE. 

C'est Cléopâtre , ami, que je viens couronner. 

ÉROS. 

Cléopâtre!.... 

ANTOINE. 

Pardc^ne à ma coupable flamme , 
Aux transports , aux tourmens , aux fureurs de mon âme. 
Quel est donc cet amour que je traîne après moi? 
Oui , je viens en subir l'impérieuse loi. 
De la sœur de César séparant ma fortune , 
Lassé d'une contrainte à tous deux importune , 
Je viens rompre ma chaîne en présence des Dieux. 
Ces fêtes , cet encens , ces flambeaux radieux , 
Brillent pour mon amante ; et ma main fortunée 
S'apprête à la conduire aux autels d'Hyménée , 
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Par un afirônt sanglant j'ai causé ses douleurs ; 
Le bandeau nuptial doit essuyer ses pleurs. 

ÉROS. 

Mais ce fatal traité ? 

ANTOINE. 

Lui rendait la puissance. 
Elle a dû me punir de ma trop longue absence. 
Elle est accoutumée à l'encens des mortels. 
Exigeons-nous des Dieux qu'ils se passent d'autels? 
A Cléopâtre enfin tout mon sort s'abandonne ; 
Je ne la juge point, Éros , je lui pardonne. 
Notre hymen fut toujours son vœu le plus ardent, 
Et le seul que mon cœur... 

ÉROS. 

O délire imprudent ! 
Sur quel fragile appui votre bonheur se fonde! 

ANTOINE. 

Eh ! que ferais-je , ami , de Tempire du monde, 

De ce char triomphal reconquis devant toi , : v 

Si Cléopâtre encor n'y montait avec moi ? 

Pour bien connaître , Eros , le prix d'un diadème , 

Il Êiut en décorer le front de ce qu'on aime ; 

Quel transport de la voir assise à mes côtés , 

Telle qu'elle apparut à mes yeux enchantés , 

Quand aux bords "du Cydnus, les peuples dans l'ivresse 

Venaient la saluer du beau nom de déesse ! 

Âh! lorsque ma fureur entraînait mes guerriers, 
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A ses pieds en espoir j'apporiais mes lauriers ; 
De mes exploits nouveaux ma tendresse s'augmente ^ 
Je retrouve à la fois ma gloire et mon amante ; 
La victoire aujourd'hui scelle notre union ;^ 
Aux drapeaux de César j'attacherai son nom; 
J'agrandirai son temple ainsi que son empire. 
Fier de porter son joug , ma vaillance n'aspire 
Qu'à jeter à ses pieds ces Romains orgueilleux. 
Ils changent d'empereur , ils changeront de dieux. 

SCÈNE IV. 

CLÉOPATRE, ANTOINE. 

• cléopatrï;. I 

Que tardez-vous , seigneur? l'Egypte vous contemple , 

Tout un peuple à Tenvi se presse vers le temple ; 

Le cri de la victoire et l'encens des autels 

Élèvent jusqu'aux cieux vos exploits immortels. 

Jamais le Nil courbé devant votre puissance 

Ne vît plus d'allégresse et de magnificence. 

Les parvis de nos Dieux de palmes sont couverts ; 

Venei vous y montrer en roi de l'univers. 

A vos ordres mes soins en ont «ajouté d'autres ; 

Peut-être seront-ils mieux suivis que les vôtres-; 

Et, pour un jour si beau, j'appelle sur vos pas 

Quelques témoins , seigneur, que vous n'attendez pas, 



^ ANTOINE. 



Madame.... 
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CLÉOPATRE. 

En couronnant une si belle flamme, 
Nul regret, nul remords ne vient troubler votre âme? 

ANTOINE. 

Je sais combien ce jour causera de douleurs ; 
Mais... 

CLÉOPATRE. 

Il verra couler plus de sang que de pleurs. 
Tu n'es pas de retour de cette fête impie , 
Barbare ; pensais-tu que ma haine assoupie 
Te laisserait en paix dicter mon déshonneur? 
Il fallait par ma mort acheter ton bonheur , 
Et , traînant vers tes Dieux les restes d'une amante , 
Leur offrir en tribut ma cendre encor fumante. 

ANTOINE. 

Qu entends-je ? 

cléopatrIe. 

De mon cœur que t'es-tu donc promis? 
Je ne fuis pas deux fois devant mes ennemis. 
Tu voulais des dangers , j'en offre à ton courage ; 
S'il en est temps encor, vole affronter l'orage. 
Bientôt l'indigne objet qui l'emporte sur moi, 
Ne pourra partager que des fers avec toL 
Tu verras si je sais venger mon diadème ; 
Et mon trône en tombant t'écrasera toi-même. 

ANTOINE. 

Que dis-tu, Cléopâtre? Et quelle affreuse erreur 
Ici de tes transports alhime la fureur? 
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Quel délire insensé de ton esprit s'empare? 
D*Octavie à jamais lorsque je me sépare , 
Lorsque de notre hymen élevant les autels , 
Je te prends pour épouse aux pieds des immortels; 
Quand je viens couronner l'objet que j'idolâtre... 

CLÉOPATKE. 

Pour épouse , qui ? Moi ! 

; ANTOINE. 

Tu pâlis , Cléopâtrè. 

SCÈNE V. 

ÉROS, LES PRÉGÉDENS. 

ÉROS. 

On vous trahit , Seigneur ; déjà de toutes parts 
La terreur et la mort volent sur nos remparts. 
Revenue aux combats, plus forte et plus altière, 
Dans le sein de nos murs pénètre Rome entière ; 
Les chemins sont livrés... Secrètement vendu , 
Le peuple égyptien sans combats s'est rendu. 
Déjà de ce palais la garde prisonnière.. .. 

ANTOINE. 

Grands dieux ! Quoi ! Vos discours, leur horrible mystèr 

{Regardant GlëopAtre.) 

C'était... Oui, je n'en puis douter. 

CLÉOPATRE. 

Reconnais-moi. 
Punis-moi d'un for£adt qui me perd avec toi ; 
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Ëtoufle dans mon sang ma sombre jalousie , 

£t les afïreux transports dont mon âme est saisie. 

De l'erreur aux forfaits, des forfaits au trépas, 

Les Dieux , d'un bras d'airain , précipitaient mes pas ; 

Prompts à venger sur moi leur justice outragée, 

Ils m'ont ouvert Tabîme et je m'y suis plongée. 

Prends ce fer.... hâte-toi de me donner la mort. 

Profite d'un instant de honte et de remord ; 

Crains des crimes plus grands avant mon jour suprême, 

Sauve-moi de César , de Rome , de moi-même. 

Frappe ce lâche cœur , dans la honte avili.... 

ANTOINE. 

Rome attend sa victime et mon sort est rempli. 
Adieu ! Que ton forfait jusqu'au bout s'accomplisse. 
Sur toi de toutes parts que mon sang rejaillisse; 
Et , de l'empire encor te rouvrant le chemin , 
N'aborde le vainqueur que ma tête à la main. 

SCÈNE VL 

CLÉOPATRE, seule. 

Grâce au ciel, mes forfaits ont passé ma fureur! 
Voilà, voilà les fruits de ma funeste erreur! 
Quoi! j'ai donc pu trahir!... Infortuné, pardonne! 
Ah ! mon dernier regret n'est pas poiu* la couronne. 
Il venait de ranger cent états sous mes lois ! 
Et ma main Tassassine une seconde fois , 
Et je n'ai fait, hélas ! d'une flamme si belle -%; 

Qu'un malheur dévorant et sans bornes comme elI4»*' 



•* 



46 CLÉOP^kTRE. 

Comment le secourir?^.. El que puis-je t^iter?. 
A son heureux rival allons nous présenter. 
Il est piésomptn^ix; il me doit sa TÎctoîreL 
Qull tremble.... Je serai Csitale à tant de gloire. 
Je le perdrai lubméme, et, s*il ose me Toir, 
Antoine peut enoor ressaisir le pouvoir; * 
dëopàtre, au milieu des débris de la guerre, 
A TU depuis dix ans les maîtres de la teire 
Déposer à ses pieds leur empire inoertain. 
Et dans ma dmteengg je commande an Destin, 



FI9 Dr TEOisreac icte. 



ACTE IV, SCÈNE I. 47 



%»»%%)»»>* %)%l»'»<<»W*^»W»%%» *»■ « <■<»<* %»*%^'*'»^<^»*»» ***<»*<* ^^'*'»^**^'****'***V*<^^'^*^*'*^ 



ACTE QUATRIÈME. 



Même' décoration . 



SCÈNE PREMIÈRE. 

ANTOINE, dans le plus grand désordre et s'adressant aux 

Romains dans la coulisse. 

Quoi ! vous me refusez le bienfait du trépas ! 
Sans répandre mon sang, vous désarmez mon bras! 
C'est en vain qu'au milieu d'une armée ennemie , 
Presque seul contre tous j'ai prodigué ma vie ; 
Ils n'ont osé frapper, dans ces momens affreux , 
Leur ancien général terrassé devant eux , 
Et tous ces vieux Romains blanchis dans les alarmes 
Inclinaient leurs drapeaux en m'arrachant mes armes. 
Cléopâtre! Et c'est toi... Ta fureur... Jour d'effroi ! 
Le terme des douleurs recule devant moi , 
Et pour dernier revers , pour comble de souffrance , 
La mort même , la mort manque à mon espérance. 
Me dérobant le fer dont j'armai sa valeur , 
Éros épouvante fait devant mon malheur. 
Mais non... Je l'aperçois ; de me servir jalouse , 
Sa grande âme... 
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SCÈNE IL 

ANTOINE, ÉROS. 

ÉROS. 

Seigneur, votre fidèle épouse 
S avance sur mes pas... Quelque important dessein.* 



ANTOINE, âMMTvut M poitxiM. 

Accomplis tes scarmi&as , ami, voilà mon sein. 

ÉROS. 

Moi» ^exécuterais en firappant un grand homme 
Ce que nont pu César et tous les Dieux de Rome! 

ANTOINE., 

Tu Tas juré. 

Seigneur... 

ANTOINE. 

Pourquoi ce scMDDJhre effroi? 
Mon iMras est désarmé, mais ce fer est à mot; 
Si duis ton faible coeur un vain remords s'élève 
Je te rends tes scimcns , Eros, rendsHoaoi mon ^bive. 

ÊEOSw 

Je ne servirai pcnnt cet excès de fiureur 

ANTOINE. 

Ami^ sois^BOt fidiHe en kk» dernier maObeur; 
Rends ce fer> à m» vœux cesse f être rebelle. 
Appn»»ttt de Fingrate à me trahir comme elle? 
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J'ai cru , sans défiance et comptant sur ta foi, 
N'avoir pas un ami plus dévoué que toi; 
J'ai combattu , bravé la fortune inconstante , 
Et lorsque mes malheurs ont passé mon attente, 
Lorque je suis captif d'un vainqueur^ menaçant, 
Lorsqu'il ne reste plus qu'à répandre mon sang ; 
Toi , que j'associai tant de fois à mes armes , 
Tu viens me présenter d'injurieuses larmes ! 
Le Romain que Brutus chargea de son trépas , 
Promit , s'arma du glaive et ne balança pas ; 
Le temps presse... Veux-tu me voir devant Octave, 
Devant son char vainqueur courber ma tête esclave? 
Le veux- tu? 

ÉROS. 

. Non , seigneur ; disposez de mon bras. 

ANTOINE. 

J'attends le coup fatal. 

ÉKOS. 

C'en est donc fait, hélas! 
Adieu , mon maître. 

(Ilss^embrassent.) 
ANTOINE. 

Adieu!... Quelle crainte t'arrête? 
Allons, ne tremble pas; vois, ta victime est prête. 

ÉROS. 

Devoir cruel !... Mais, quoi! l'on marche vers ces lieux 

ANTOINE. 

Octavie! Écartons ce glaive de ses yeux. 



5o CLÉOPATHE. 

ÉROS. w « 

Rendez à ses douleurs le héros qu elle pleure ; 
Vos enfans , par sa voix 

AIfTOINE. 

Cache ce fer.... Demeure. 

(Erotsort.) 

SCÈNE IIL 

OCTAVIE, ANTOINE. 

OCTAVIE. 

Viens , suis mes pas ; oublie un instant de malheur, 
Viens reprendre Tempire offert à ta valeur. 
L'aigle des légions , par mes pleurs désarmée , 
S'inclinant aujourd'hui devant ta renommée... 

ANTOINE. 

Je suis captif.^. 

OCTAVIE. 

Qui? toi! c'est par la trahison; 
Rome à de tels exploits n'attache point son nom. 
Qu'importe qu'une femme, en son aveugle rage, 
Se perdant elle-même et trompant ton courage , 
Ait dans ces murs sanglans appelé le trépas ? 
Tu peux éti^e vaincu , mais ton nom ne l'est pas : 
Ce nom, plus grand qu'Octave et son succès frivole , 
£n vain fut effacé des murs du Capitole ; 
Dans le cœur des humains son prestige resté , 
De l'univers encor défend la liberté* 
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Mon firère, repoussant un indigne avantage , 
Consent qu'entre vous deux l'empire se partage. 

ANTOINE. 

Ton frère, dont la haine et l'orgueil insultant*.. 

OCTAVIE. 

Il se rend à mes pleurs, il t'appelle, il t'attend; 
Suis-moL 

ANTOINE. 

Non, ton époux, coupable de tes lariâes , 
Ne veut point sur tes jours verser d'autres alarmes ; 
L'amour de tes enfans occupe tous tes vœux , 
Va les rejoindre, pars... 

OCTAVIE. 

Ils sont ici tous deux. 

ANTOINE. 

Mes en&ns ! Ah ! je dois éviter leur présence. 
Epargne à mes remords l'aspect de l'innocence; 
Je fus trop criminel... 

OCTAVIE. 

Ne te souvient-il plus 
Du premier de tes fils, du jeune Marcellus? 
Ici , près des Romains sa voix prend ta défense. 
Daigne d'un doux regard accueillir son enfance ; 
Rends les bontés d'un père à son pieux amour ; 
Ne lui reproche pas de me devoir le jouç; 
Qu'en se voyant pressé sur le sein de son père , 
Il puisse croire encor que tu chéris sa mère. 
Il était au berceau lorsque tu l'as quitté. 



5i ' CLÉOPATRE. 

ANTOINE, apercevant Marcelius. 

Que vois-je? Et quel objet devant moi présenté... 
Si c'était ! Quelle épreuve à mon heure suprême ! 

OCTAVIE. 

Tu détournes les yeux ! c'est ton fils , c'est lui-même. 
Sans connnaître son père , il porte ici ses pas. 

^ ANTOINE. 

Mon fils!.... 

OCTAVIE. 

Veux-tu le fuir ? 

ANTOINE. 

Ne me dévoilez pas. 

.^ OCTAVIE. 

De sa présence, hélas ! Quel secours doisrje attendre ? 

SCÈNE IV. 

MARCELLUS, LES PRÉCÉDENS. 

MARCELLUS. 

La voix de nos amis partout se fait entendre. 
Viens remplir ta promesse, et que mes jeunes mains 
Délivrent un héros de ses fers inhumains ; 
Pourquoi, ne suis-je pas dans les bras de mon père? 

OCTAVIE. 

Bientôt à ses douleurs je te rendrai , j'espère. 



/ A 
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MARCELLUS. 

D'éternelles douleurs tu le dis accablé; 
iTa-t-il donc pas besoin d'en être copso'.é? 
Jeune encor , je n'ai pu le suivre dans Tarmée , 
Et je ne le connais que par sa renommée. 
Ah ! qu'il me serait doux , dans ces momens cruels , 
De toucher de mes mains les lauriers paternels! 

ANTOINE. 

Il est vaincu. 

MARCELLUS. 

Sa main glorieuse et chérie 
Se montra faible un jour , mais contre sa patrie ; 
Et le sang des Romains qui l'osent offenser 
Est le seul que son bras ne sache pas verser. 
Dans ses rangs belliqueux Rome aujourd'hui l'api^elle ; 
Il fut toujours vainqueur en combattant pour elle.*' 

ANTOINp. 

On vous a donc appris ses exploits redoutés ? 

■ 

MA'RGELLUS. 

Ma mère , bien souvent , me les a racontés. 

ANTOINE. 

Cher enËmt !... Votre père a flétri sa mémoire. 

MARGELLUS. 

Il saura vaincre encor pour m'enseigner la gloire. 
J'apprends à le chérir depuis que je suis né, 
Et j'ignore pourquoi j'en suis abandonné. 
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(àOcUTÎe.) 

Passerons-nous toujours de l'espoir à la crainte? 
Quelle doulem*, ma mère, en tes traits est empreinte? 
Le bonheur, disais-tu , nous attendait ici. 
Est-ce donc vous , Seigneur, qui Taffiligez ainsi? 

ANTOINE. 

Son époux est Tauteur de toutes ses alarmes ; 
Lui seul , depuis dix ans , a fait couler ses larmes* 

margell;us. 

Je ne le savais pas. 

OCTA.VIE. 

Seigneur!... /* 

ANTOINE. 

Ignores-tu 
Que , d'impuissans remords sans cesse combattu , 
Prêt à tremper ses mains dans son sang. . . Je m'égare. 

OCTAVIE. 

% 

Ah 1 mon fils , malgré lui son projet se déclare. 
Ses discours , ses regards , tout me glace d'efi&oi ; 
Mais il n'osera pas s'immoler devant toi , 
Tu retiendras le fer dans sa main meurtrière ; 
De ses propres fureurs tu sauveras ton père. 

MAReELLUS. 

Ciel! mon père!... 

OCTAVIE. 

Cest lui dont tu pleurais le sort ; 
C'est lui qui dans nos bras veut se donner la xpovf. 
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MARGEliLUS, 'aux pieds d'Anfoine. 

Mon père !.•• 

antoIne. 

Mon cher fils!.- 

OCTAYIË, à Antoine. 

Que sa voix gémissante 
Porte jusqu'à ton cœur sa prière innocente ; 
T'aurait-il retrouvé pour te pleurer toujours ? 
Un père à ses enfans doit compte de ses jours. 

ANTOINE. 

Moi vivre!... Rejeté du char de la fortune. 

Moi, lasser l'Occident de ma plainte importune, 

Ousoufirir qu'un rival, plaignant mon abandon, 

Laisse tomber sur moi son insolent pardon ! 

Ne suis-je point assez rassasié d'injures? 

Couvert de sang romain , souillé de noirs parjures , 

Ne suis-je pas, aux yeux du monde épouvanté. 

Un exemple de crime et d'infidélité ? 

Mon exécrable amour , mes afironts , ma furie , 

Ne m'ont- ils pas rendu l'horreur de ma patrie ? 

Je dois mourir... ma mort est utile à mes fils. 

Rome m'a poursuivi jusqu'aux murs de Memphis ; 

Mais à peine mes mains auront tranché ma vie^ 

Rome se souviendra des enfans d'Octavie ; 

Pour relever leurs fronts un moment abattus , 

Elle leur parlera de toi , de tes vertus. 

Élevés sous tes yeux pour un sort plus prospère. 
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Tu les consoleras du crime de leur père. 

Leur père en expirant les recommande aux Dieux. 


OCTAVÏE. 

Non, nous n'acceptons pas de si cruels adieux. 
Tombe à ses pieds , mon fils, qu'il se rende à tes larmes ; 
D'être père en tes bras qu'il goûte encor les charmes, 
Qu'il entende ta voix. 

MÀRCELLUiâ. 

Mon père! 

ANTOINE. 

Marcellus ! 

, MARCELLUS, à Antoine. 

Regarde sa douleur. 

ANTOINE. 



Je ne me connais plus; 



Mon courage 



•«• 



MARCELLUS. 

Il vivra, mon amour m'en assure. 
Ton cœur va se rouvrir au cri de la nature. 
La mort d'entre nos bras ne pourra t'arracher; 
Dieux , donnez-moi des pleurs qui puissent le toucher. 

OCTAVIE. 

Au nom de ma douleur si long-temps solitaire , 
Par mes genoux tremblant attachés à la terre, 
Rends- toi, daigne abjurer ton horrible dessein. 



. ■»■••■ 
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ANTOINE. 

OÙ suis-je ? et quelle voix se réveille en mon sein ? 
O nature! ô remords!... J'avais pu^méconnaître... , 
Venez, qu'entre vos bras je puise un nouvel être; 
Dieux ! descendez vous-même en ce cœur combattu , 
Pour qu'il s'élève encor jusqu'à tant de vertu. 
Tu viens de remporter une victoire entière , 
Mon fils , et tu me rends aux larmes de ta mère. 

OCtAVIE. 

Viens , de Rome avec nous reprendre les chemins... 
Tous nos guerriers... 

ANTOINE. 

Je cours me montrer aux Romains. 

(IlsorU) 
OCTAVIE. 

Viens sur mon cœur , mon fils ! ta voix , ta voix cbîérie , 
Le rend à mon amour , le rend à la patrie. 
Ah ! ne le quittons pas dans des momens si doux. 
Il redevient Romain ; quel triomphe po^r nous ! 

MARGELLUS. 

De quels heureux transports ta douleur est suivie ! 
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SCÈNE V. 

OCTAVE, OCTAVIE, MARCELLUS, PROCULÉIUS; 

Gardes. 

O C TA V E s àams le fond du théâtre. 

Licteurs , obéissez à l'époux d'Octavie 

OGTAYIE, àMarceUus. 

Tu l'entends... 

MARCELLUS. 

D'un héros vous devenez l'appui , 
Souffrez... 

OCTAVE. 

Oui , je lui garde un sort digne de lui ; 
Suivez ses pas tous deux... 



SCÈNE VL 

f 

OCTAVE, PROCULÉIUSî. Gardes. / 

PROCULÉIUS , arec une sorte d'efTroi. 

Seigneur, cette clémence... 

OCTAVE. 

Ne serait maintenant qu'un excès de démence. 
Ami , rassure-toi , j'ai mes desseins secrets , 
Je change de conduite et non pas de projets. 



ACTE IVi SCÈI^ES VII kt VIII. Sg 

Le$ mortels , pour plier sous cette main puissante , 
Veulent être trompés ; remplissons leur attente. 

SCÈNE VIL 

LES PRÉCÉDENS, PHORBAS. 

PHORBAS. 

Cléopâtre , seigneur , briguant votre soutien , 
Implore en ce moment votre auguste entretien. 

OCTAVE, à Phorbas. 

Quelle paraisse ; allez, il est temps qu'elle apprenne 
Comme je sais répondre aux bienfaits d'une reine. 

(Phorbas sort.) 
PROCULÉIUS. 

Vous devriez plutôt refuser de la voir ; 
Ses larmes...* 

OCTAVE. 

Je prétends essayer leur pouvoir. 

« 

SCÈNE VIII. 

OCTAVE, GLËOPATRE; suite de Qéopâtre, suite d'Octave. 

GLÉOPATRE, avec la plus grande fierté. 

Octave , à nos traités me trouvez- vous fidèle? 
Rome est-elle contente et suis-je digne d'elle ? 
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Naguère d'Actium préparant le revers , 
Ma fîiite en un seul jour vous donna Tunivers ; 
Mais , prompt à réparer son désastre funeste , 
Antoine triomphait ; et vous savez le reste. 
J'ai satisfait, Octave, à mes engagemens, 
L'Orient m'est promis, tiendrez-vous vos sermens? 

OCTAVE. 

Je sais quels sont vos droits à ma reconnaissance , 
Madame , et vos projets ont servi ma puissance. 
Rome a pourtant douté de vous , de votre cœur. 

CLÉOPATRE. 

Par quel crime peut-on la rassurer , seigneur ? 

OCTAVE. 

Mais Cléopâtre, hier me prodiguant l'outrage, 
A mon ambassadeur tint un autre langage. 
Des peuples et des Rois Rome réglant le sort. 
Ne traite qu'avec ceux qu'elle peut craindre encor. 
Vos remparts sont soumis^ vos flottes fugitives 

CLÉOPATRE. 

Peut-être dans le port vous les croyez captives : 
Détrompez- vous , seigneur; sans le secours des vents 
Ma flotte a voyagé sur les sables mouvans ; 
Pour l'océan voisin quittant les mers d'Icare , 
Elle a déjà franchi l'isthme qui les sépare. 
Je ne vous dirai point quels obstacles rivaux 
Ont cédé tour à tour à mes hardis travaux. 
Cléopâtre commande au golfe d'Arabie ; 
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Les rives de llndus , les côtes de Nubie , 
M'appartiendront peut-être, et le Gange soumis 
Peut après deux mille ans revoir Sémiramis ; 
A l'aspect d'une terre ardente , inhabitée , 
Reculera toujours votre aigle épouvantée. 
Les déserts sont à moi ; terminez par mes mains 
La conquête du monde impossible aux Romains. 

OCTAVE. 

Madame..... 

' CLÉ O PATRE. 

Vos vaisseaux couvrent l'Adriatique , 
Mais ils sont ignorés de la mer Atlantique. 
Rome, trop reculée au sein de l'Occident, 
Voit le Tigre et l'Indus tromper son ascendant. 
Contre un joug si lointain plus d'un peuple conspire; 
Changez , pour l'afferpair, le centre de l'empire ; 
Seigneur, Alexandrie est l'unique séjour 
Qui commande au couchant comme au berceau du jour. 
Et, sans avoir besoin d'éterniser la guerre , 
Seule peut surveiller les trois parts de la terre. 
£n la fondant jadis , un héros nous l'apprit ; 
Achevez le dessein qu'Alexandre entreprit ; 
Commandez , et du sein des restes qu'on admire 
Renaîtront cent cités rivales de Palmyre. 

OCTAVE. 

J'abandonnerais Rome et ses murs glorieux? 

CLÉOPATRE. 

Rome fait les héros , l'Egypte fait les dieux. 
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Ces projets vous font peur.... 3'enformeun autre encore; 

Du nom sacré dlsis l'Egypte me décore , 

Vivante, elle m'élève au rang des immortels, 

A Cléopâtre encore il reste des autels.... 

Osez, osez briguer cette gloire éclatante; 

Donnez un autre Olympe à la terre inconstante ; 

Qui le peut mieux que vous?... le monde prosterné 

Adore cette main qui le tient enchaîné. 

L'Arabe vous appelle et l'Inde vous contemple , 

Et des prêtres d'Ammon je gouverne le temple. 

OCTAVE. 

Interrogeant l'oracle au temple de Memphis , 
Que j'aille à Jupiter donner un nouveau fils ! 
Que maître des mortels j'ose encourir leur blâme ! 

• CLÉOPATRE. 

Et que font les mortels ?... 

OCTAVE. 

Ils nous jugent^ madame; 
Des honneurs de l'Olympe Alexandre jaloux 
Les obtint.... Je les laisse aux immortels, à vous.... 
Poursuivez vos destins; gardez le nom de reîne; 
Sur l'Orient promis régnez en souveraine. 
Recueillez de vingt rois les tributs glorieux.... 
Si ceux de Rome un jour pouvaient tenter vos vœux.... 

CLÉOPATRE. 

De Rome!... 
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OCTAVE. 

Quel honneur de livrer vos images 
A ce nouvel encens, à ses brillans hommages! 

GLEOPATRE. 

Qui m'y conduirait ? 

OCTAVE. 

'\ •• Moi. 

CLÉOPATRE. 

Vous guideriez mes pas 
, Jusqu'au bord du Tibre? 

OCTAVE. 

Oui. 

CLÉOPATRE. 

César ne Tosa pas. 

OCTAVE. 

Je l'oserai, madame. En vous voyant paraître , 
Les Romains subjugués justifieront leur maître. 
César, vous soumettant les rois humiliés, 
De son char triomphal descendit à vos pieds ; 
Antoine , après la mort du vainqueur de Pompée , 
Vous redonna la terre à vos lois échappée. 
Dans nos murs belliqueux venez avec splendeur 
De vos vastes projets déployer la grandeur. 

CLÉOPATRE, ipart. 

Je triomphe. 

OCTAVE. 

Déjà la voile se déploie , 
En tendez- vous les cris que le camp nous renvoie ? 
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Du peuple souverain le cortège éclatant, 

Des palmes à la main^ sur nos bords vous attend; 

Venez , et qu'à vos lois Rome même se livre. 

CLÉOPATRE. 
(A part.) (Haut.) 

Tremble, jeune imprudent!... Je suis prête à vous suivi 3. 

SCÈNE IX. 

OCTAVE; Gardes dans le fond. 

Tu me suivras... Ton vœu doit être satisfait, 
Mon triomphe sans toi serait trop imparfait; 
Ton orgueil t'a voilé le piège que j'invente : 
J'ai promis aux Romains Cléopâtre vivante , 
Je dois tenir parole , et ton coupable amant 
Partagera bientôt ton juste châtiment. 
Je règne seul, oui seul, et pour moi tout conspire. 
La Rome des Brutus fait place à mon empilée ; 
Tant d'orages publics , tant de sang et d'exploits , 
Ces cris de liberté , ces turbulentes lois , 
Ce Forum où tonnait l'éloquence de Rome , 
Fondaient à leur insu la grandeur d'un seul homme , 
Et neuf siècles à peine ont soumis aux Romains 
Cet univers conquis pour tomber en mes mains. 
Heureux , heureux Octave ! Immortelle journée ! 
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SCÈNE X. 

OCTAVE, PROCULÉIUS. 

PROCULÉIUS. 

En apprenant, Seigneur, qu'à vos pieds amenée, 
- La fière Cléopâtre , abaissant son orgueil , 
Implorait du vainqueur un favorable accueil , 
Antoine vient de fuir son épouse alarmée ; 
Sa jalouse douleur soudain s'est ranimée. 
Éros est avec lui; ses transports furieux 
Semblent nous annoncer... 

OCTAVE. 

Qu'on entoure ces lieux. 
Suis mes pas , viens servir mes haines légitimes ; 
Viens , le roc Tarpéien attend ses deux victimes. 



FIN DU QUATRIÈME ACTE. 
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ACTE CINQUIÈME. 



La décoration est la même qu'au premier acte. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

CLEO PAT RE , en robe blanche et les cheveux épars ; 

THÉONE. 

THÉONE. 

Quel dessein vous ramène en ces retraites sombres? 
De vos aïeux encor pourquoi troubler les ombres , 
£t, gémissante au pied de ces tristes autels, 
Dérober Cléopâtre à l'amour des mortels? 
Vous n'avez maintenant que des sujets de joie; 
La voile des vaisseaux vers Rome se déploie ; 
Venez dicter encor vos décrets absolus, 
Quittez ce noir séjour 

CLÉOPATRE. 

Je n'en sortirai plus. 

THÉONE. 

Vous ! forsqu'à vos genoux Rome s'est prosternée, 
Lorsqu Octave en vos mains remet sa destinée ? 
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CLÉOPATRE. 

Lui ! ce barbare ! 

THÉONE. 

Ciel!.... 

CLÉOPATRE. 

Apprends que sa fureur 
Me réservait des jours d'épouvante et d'horreur. 
Apprends qu'en ce palais sa feinte criminelle 
Assurait à sa haine une proie éternelle ; 
Et qu'il ne se parait d'une fousse douceur, 
Que pour m'offrir vivante au courroux de sa sœur. 
Un de ses confidens , de mon intelligence , 
Vient de me dévoiler ses projets de vengeance. 
The'one , j'eusse été dans les murs des Césars 
Comme un objet d'opprobre exposée aux regards, 
Et le licteur aurait montré, pour quelque obole, 
Cléopâtre enchaînée au pied du Capitole. 
Trompons ces noirs desseins... Sur ces sombres autels 

Il est temps d'assembler tous les poisons mortels 

Que ces tombeaux sacrés gardent pour ma défense... 

Mourir seule... Mourir sans punir qui m'offense! 

Octavie a tramé l'horrible trahison ; 

Chacun de mes malheurs fut marqué de son nom. 

Et pour dernier revers, quand ma grandeur succombe , 

Je laisse en son pouvoir mon empire et ma tombe. 

Mon trépas la délivre enfin de tout danger. 

Je regrette une vie où l'on peut se venger.... 

Si du moins.... Mais Phorbas peut servir fna furie, 
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Il peut à ma vengeance immoler Octavie ; 
Qu'il vienne; de ce fer je veux armer sa main. 
Cours, Théone, à ce prix je pardonne au Destin. 
Qu'il vienne... Quel plaisir, sous la main qui m'opprime. 
D'entraîner ma rivale au fond du même abîme , 
De punir par sa mort son triomphe insultant ! 
Quel est le bruit lointain que dans l'ombre on entend ? 
Ah! gardons-nous surtout de nous laisser surprendre! 
Suis mes pas 

SCÈNE IL 

OCTAVIE, MARCELLUS. 

MARCELLUS. 

Dans ces lieux , quoi ! vous osez vous rendre? 
Quels funèbres objets partout viennent s'offrir ! 
IN^'allons pas plus avant. 

OCTAVIE. 

Le rejoindre , ou périr. 
Parcourons cette enceinte à la mort consacrée; 
On dit que Cléopâtre ici s'est retirée. 
Sans doute que ton père a couru sur ses pas... 

MARCELLUS. 

Qu'espérez- vous ? _ 

OCTAVIB. 

Sauver mon époux du trépas. 
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MÂ.RGELLUS. 

Croyez-en moa eflBroi, quittoi^s ces lieux, ma mère. 

OCTAYIE. 

Reste auprès de l'autel que cette flamme éclaire, 

MARCELLUS. 

.Moi! 

* ■ 

OCTAYIE, t*avanç«nt tous la voûte oà t'est retirée Gléopâtre. 

J'ai cru voir au loia dans l'ombre... 

â 

SCÈNE III. 

MARGELLUS, seul. 

Elle me fuit. 
Sous cette voûte où règne une profonde nuit , 
Sans guide ^ sans défense , elle s'est avancée; 
Mille sombres terreurs assiègent ma pensée. 
Ma mère, ah! devais- tu pour cet affreux séjour 
Fuir le palais d'Octave et la clarté du jour? 
Des rois qui ne sont plus c'est ici la demeure. 
Rejoins, rejoins ton fils qui t'appelle et qui pleure. 
Mais quoi ! n entends-je pas sous ce3 murs téné|)reux , 
De longs accens, des cris faibles et douloureux? 
Cette voix... Ah! je cède à ma terreur mortelle. 

(n t^élance vert le lieu d'oik il croit qne partent les cris.) 
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SCÈNE IV. 

CLÉOPATRE, MARCELLUS. 

HARGELLUS. 

Mais elle m'est rendue! oui, je la vois! c'est elle! 

Je me retrouve encore entre ses bras!... Grands Bieux! 

CLÉOPATRE. 

Enfant, que cherches-tu dans ces terribles lieux? 

MARCELLUS. 

Ma mère. 

CLEOPATRE. 

Éloigne-toi. 

Sa iroix ^e&\ ùSt ^Mendtt. 

CLEOPATRE. 

Éloigne-toi |. te dis^je. 

ÉfAllCXLlÛlS. 

Ahlvene^la dëfendrea 
Dissipez la terreur de mes sens éperdus. 
Elle appelle son fik. 

CLÉOPATRE. 

Elle n^appelle plus. 
Au fond de ce tombeau qui la faisait descendre ? 
Venait-elle en ces lieux insulter à ma cendre? 
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Ou, pour me voir dem^n cfDdiaînée à son char, 
Dénoncer ma retraite au courroux de César? 

MARGELLUS. 

Elle venait, tremblante et le cœur plein d'alarmes. 
Pour sauver un héros , faire parler ses larmes ; 
Rendez-moi, rendez-moi ma mère et son époux, 
C'est un fils tout en pleurs qui tombe à vos genoux ; 
Guidez mes pas tremblans dans l'horreur des ténèbres. 
Venez. 

GLÉOPATRE. 

ïTavanœ jpaâ , fuis ces voûtes funèbres. 

MARCELLUS. 

Ces regards, ces transports, ce sombre égarement!... 
Quel est dans votre main ce fer encor fumant ? 
Ah! j'en crois mon effroi...Ce poignard.. .Viens, mon père. 
Viens venger dans son sang le meurtre de ma mère. 

■ 

SCÈNE V. 

GLÉOPATRE, seule. 

Une terreur qu'en vain je cherche à surmonter... 
Je croyais un forfait moiàs pesant à porter. 
Pourquoi faut-il que, prête à sortir de la vie. 
Aux lieux où tout s'éteint ma fureur m'ait suivie ? 
Ce sang... Ma voix se glace et mon cœur a frémi; 
De mes aïeux plaintifs les mânes ont gémi. 
Que pour le crime, hélas ! la tombe est eflfrayante ! 
Je me cache dans l'ombre , et l'ombre m'épouvante. 



i 
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La main des Dieux sur moi... Fuis ^ stérile, remord ! 
Et toi de qui j'attends le bienfait de la mort ^ 
Dernier dieu que j'implore et que l'Egypte encense , 
De tes poisons sacrés prête-moi la puissance; 
Le moment est venu , je m'abandonne à toi. 

(Elle ëtend son Lrâs sur Vurne. ) 

Ah! c'en est fait!... Le sort ne peut plus rien sur moi! 
Et pour tromper Octave et ses cruautés vaines, 
J'ai senti tes poisons circuler dans mes veines. 
Viens, tyran , à mes yeux tu peux ici t'offrir; 
Viens voir si j'ai besoin qu'on m'apprenne à mourir. 

SCÈNE VI. 

PHORBAS, CLÉOPATRE. 

CLÉOPATRE. . 

Eh ! bien , Phorbas ? 

PHORBAS. 

Octave accuse votre absence , 
U demande quel lieu vous cache à sa puissance. 

CLÉOPATRE. 

Octave!... Il peut venir.... 

PHORBAS, montrant Turne. 

Quoi, madame?... 

CLÉOPATRE. 

Oui, Phorbas. 
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PHORBÂS. 

Du glaive d'un esclave Antoine armant son bras , 
S'en est frappé lui-même, et, respirant à peine, 
Vers ces funestes lieux tout sanglant il se traîne ; 
Il cherche à vous revoir à son dernier soupir. 

SCÈNE VIL 

ANTOINE , soutenu par des soldats ; CLÉOPATRE. 

CLÉOPATRE. , 

Dieux ! « 

ANTOINE. 

Je viens à vos yeux achever de mourir. 
Déjà pour couronner votre flamme nouvelle 
Le triomphe s'apprête et Rome vous appelle, 
Af^dàme, et, quand je touche à mon dernier instant, 
Sur le trône du monde Octave vous attend. 

CLÉOPATRE. 

Ce sépulcre est voisin de l'empire des ombres ; 
On m'attend, il est vrai, mais sur les rives sombres. 

ANTOINE. 

Ciel! 

CLÉOPATRE. 

Déjà le poison parvenu dans mon cœur.... 

ANTOINE. 

Tu ne me trompes pas ? 
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CLEO PATRE. 

Regarde ma pâleur , 
Regarde. 

ANTOINE. 

C'est la mort.... oui, c'en est fait.... c'est elle. 
Cléopâtre jamais ne me parut si belle. 
Ah! que je goûte encor Tafireuse volupté 
De contempler ces yeux où s'éteint la clarté ! 
Laisse-moi te voir; dans là mienne pressée, 
Qu'une dernière fois ta main.... Elle est glacée. 
Le tombeau nous unit et me répond de toi. 
Que je m'assure bien que tu meurs avec moi. 

CLÉOPATRE. 

Tu m'as donc pardonnée !... Et connais-tu mon crime? 

ANTOINE. 

Que me dis-tu ? 

CLÉOPATRE. 

Sais'tu le nom de ma victime ? 
Sais-tu qu'un fer vengeur?.. . Que mes transports afîreux... 

ANTOINE. 

Octavie.... 

CLÉOPATRE. 

Au tombeau nous devance tous deux. 
M'oses-tu pardonner? 

ANTOINE. 

Te pardonner , barbare ! 
La mort nous unissait , le crime nous sépare. 
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Épargne-moi ta vue à l'heure du trépas , 

Et rinvincible horreur d'expirer dans tes bras. 

(Il meurt.) 

SCÈNE DERNIÈRE. 

OCTAVE, LES PRÉCÉDENS ; Pbuplb, portant des 

flambeaux. 

OCTAVE. 

Peuple , que votre reine en mes mains soit remise. 
A mon char de triomphe elle est déjà promise ; 
C'est en vain pour me fuir qu'elle se cache ici. 
Que l'on cherche en tous lieux mon captif... 

GLÉOPATRE , lui montrant le cadavre d'Antoine. 

Le voici. 
Pour la première fois regarde-le sans crainte ! 

OCTAVE. 

Il n'est plus !... 

CLÉOPATRE. 

Que ta joie éclate sans contrainte. 

OCTAVE. 

Antoine pouvait-il m'inspirer quelque effroi? 
Et l'univers enfin n'était-il pas à moi ? 
D'un pardon éclatant il m'enlève la gloire , 
Il était mon captif. 

CLÉOPATRE, 

Tu n'osais pas le croire. 
Tu frémissais encore après l'avoir dompté. 
La chute d'un héros t'avait épouvanté. 



76 CLÉOPATRE, ACTE V, SCÈNE DERNIÈRE. 

OCTAVE. 

c'en est trop ; il est temps que le crime s'expie. 
Vous paierez cher les pleurs et le sang d'Octavie. 
Qu'on l'entoure et de fers que l'on charge ses mains... 
Je dois votre supplice en spectacle aux Romains. 

CLEOPATRE. 

Tu les en as flattés ? 

PHORBAS. 

Ah! Seigneur, elle expire ; 
Le poison.... 

CLÉOPATRE. 

Oui, tyran , j'échappe à ton empire; 
J'ai disposé sans toi des restes de mon sort. 
De mes flancs douloureux viens arracher la mort , 
Ou par un nouveau crime illustrant ta mémoire , 
Attache Cléopâtre à ton char de victoire. 

(Elle meurt.) 



FIN. 



